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fiblement racornie paries douleurs a’une X tenir & Je les multiplier. Parij, i»*j. 
.fi longue'durée, éloit en très-bon état, ** ». i/»»/. m-i. . 

8c U cicatrice étoic très-folidc- f.e i 
-des vifeeres du bas - ventre n’< 

.rien de .bien parcicùlier» excepté qu< 

-tous les organes de cette cavité, fanj. 
en excepter aucun, éioient géné- 


fur l’abus des réglés 
3ntre les préjugés qui 
progrès de l’art des uc- 


'Suttz du Catalogüt des Livres qui fe 
trouvent ckc[ harrois ^ Libraire , quai 
des Augujîins. 

générales, Çc c 
s’oppolènt aux 

couchemciis tin . „ . 

— ■ ■ U L’arc des Accouchcmcns , dé¬ 
montré par des principes de pJtyfique 
8c de méchanique, ifl-8. avec fig. 6\, 
■' Obfcrvations fur les caufes & les 
accidens de plufieurs accouchcmcns la¬ 
borieux, in-8®. avec fig. .6 1. 

. Oblervatjons fur la cure radicule 
de plufieurs polypes de la matrice, de 
, U gorge pi du ne^, .in-8o. avec fig. 6 U 
Lieutaud. Anaromie hiftorique & pra¬ 
tique 5 n^v. édit, augtnençéc de di- 
verlcs remarques hilïoriqtics 8c criti¬ 
ques, par M. Portai, z vol. in-8. p 1. 

-—Précis de n.édecinc - pratique . 


••-- Synorfis uaivsrf^ jrnxeos med 

in binas pAnesdmfa ; qadrutn prier omi 

, tariis iîlujlraiam , Jifit f nova edicio 
fuhjun^itur liber de abo Srpotu. P,ar. i; 

Eâdem canlmagnâ, ■z.vol in-\ 

:- Hifioria anatoJco-medica ex 

^one^ cumpîurimis obfervationibus . 


d’Hippocracci 

Pur. 1731. t vol. tu i-i. 6 1^ 

Lexoi. Mélanges de phyfîque & de mé- 

Macbrids. EfiJis d’expériencesfurîafe^ 
mentation des mélanges alimentaires) 
fur la nature fle les propriétés de'l’air- 


Macquer. Plan d’un cours d< 
ci^érimentaLe 8c railbnnée 


1rs hiltorique fur fa Chymîe.m-ilî. 

Mead. ( Rie.) Opéra eâente. C. Lorry. Par. 
lyyi-avof in-S. 14I. 

7 ‘ l^orationes &* obfervatjoneSt moniia G* 
prtBcepia medica» autore Cliftcm Vfia* 
i.ctingh. Am. in-8 ç 1, 

Médecine Ôc Chirurgie des pauvrès,»-»!. 

Muschewbroeic. Cours de phyfique expé¬ 
rimentale Si mathétnatigiie, trad.par. 
M. Sygaud de la Fond. Rar-g vol. 1/1-4^. 

.Navier. Contre-poifons dé l’arfenic, du 
iublimé corrofîf du vert • de gris & du 


relies moyens d’y remédier dans 

r. Didionnaircdep 
lédit. 1781.4.V0Z in 

1 Pharmacopée du College Royal des Mé¬ 
decins de Londres, trad del'Anglois, 

. augmentée de notes 8c oblèrvatioas. 

Le'fécond vol. le vend féparém. iil. 
PoRTAL.'Précis de Chirurgie-pratique. 


r. Œuvres chirurgicales, a vol. in-8. 


■■BoVlmprimétie de laVouve BALaKo'& Fit,Impii.„curs JuRoi,,uo Jé'^ Mxkuiii.;. 
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1ER, C.m. de Dauphin Inf 
Lesvigi^rs , C. m de Noaül^ 

Se Biu-ibt-» C m. des prem. v Jicond Rég» 
âe Chevaux tégers.i Xho wu. C m. de ■La- 
mn ; Vantel , C. m, de Champagne , Gou¬ 
verne , C. m. de Royal Cav. enfurvivance, 

livres étrangers. 

Rh AS ^ variolis Cf mrbüîis» CfC. 
c*eft-à-dire , Rhazis fur la pcdte-vérolc, 
& la rougeole > tradoic <en latin par 
J. Channing. Nouvelle idition foifÿec 
par M.J. C- Rikghsroig, Doâ. en Md- 
decine & en Chirurgie. A Gottinguc ..aux 
frais de V. Boffieg^r; & fe trouve à Straf- 
bourg, chez la vcuvc.Konig, Libraire, 
1781. irt-S?. de î jopag.fans la préface. 

Les Arabes fout certainement les pre¬ 
miers qui aient traité ex prafejfo de la pe- 
tite-vérole. Rhazès:fur-tout fait exaae- 
ment connoître cette terrible maladie » 
aulïi fon traité cft-ilfort eftimé. L édition 
que Channing en a donné à Londres , en 

éVmm''unrcn AUema"gne ^ M "Rin- 
cebroig a jugé qu’ii étoit i propos de 
faire comprimer ta traduÛion latine feu¬ 
lement. Les notes propres à .éclaircir le 


tion du bras fut faite, i deui travers de 
doigt au . delfous de l'atticuLatioii , le 
cinquantième jour de fon accideijt , 
n'ayant pu être farte 1, "J. 

vant néanmoins que la chute de 1 efearre 
dans laquelle étoit comprile l’attere aajl- 
laire, s'eft faite fans qu il y ait eu he- 

rX'dêpds ’plSfiC jouremplo^yé 
un bandage qui, en comprimant l anere 
fur U première côcc, modéroit limpul- 

^°La*fuitnêcette opération fut ençote 
ttés oraReufci il furvint fucceffivement 
tant fur la poitrine que fur 1 étendue d.i 
mulcle grand dorfat . .plufieurs dépôts. 
•Le malade a été enfin giieri le ta No¬ 
vembre 1780, ainfi que les Conlultans 
ci-delfus dénommés l'ont attetté. lelquels 
ont ligné au bas de la préfente Obferva- 
tion. MaaenauD, premier Médecin 
dudit fJdpiul.-BESiavEU & Lacaoix^ 


fion grecq'îie, imprimée pat Robert 
Etienne, font retranchées. 

CoMatzm AT 10 hijlorico^medica. de 
àracunculo Perfarum , Cfc. c’eft - à - dire. 
Mémoire hiftoricc-médical (urle dragon, 
neau des Perlés , appellé parles Arabes, 
veine de Medine j par M. G- Christian 
; Fuchs, Doét. cnMéd. Médecin - Phyfi- 
^ cien delaVilîe. A Jena, chez la veuve 
Ctoeckerj à Stra&ourg , chez la veuve 

Konig, i78.i.iV4‘‘.de 40 pag.^ ^ 

Ctt Opuicule cft dédié à trois Profef» 
feursde la célébré Univerfité de Jena. Il 
renferme quatre chapitres partagés en 
plulîeurs paragraphes. M. Fuchs débuté 
par l’hiftoirc de cette maladie? qui cft 
très*rare en Europe» mais plus commune 
dans les contrées orientales. Us Frinces 
de la Médecine,‘Grecs & Arabes, n'é. 
toient point d’accord fur le dragonneau, 

il 


viciée. Maintenant on cftalfure qu 3 doit 
fon origine à un ver que plufieurs Zoo-, 
logiftcs ont décrit. Se que le Chevalier 
de Linné rapporte au eenre des Gordmt. 
La, meilleure méthode pour guérir la 
i veîne.deMedine, ae confiée fimplcmcnt 
qu'à «xtrairc à propos «et ittfeélc, delà 
partie afFtÛée , fans le rompre.. Se de 

' traiter la plaie avec précaution. 

1 . Le Doét. Fuchs offre une grande éru¬ 
dition dans ce commentaire; il rapporte 
' tous les divers fentimens des Ecrivains 

- ' ont parlé de cette maladie , tous es 

ptômes qu'ils y ont obfervés, & tes 
rentes manières de la guérir. Plus de 
tcirt Auteurs font cités dans cet Opui- 
culc, fans qu'on puifTe lui donner le 
titre de compilation; au contraire,fpn 
mérite cft de rafferribler fous un fcul point 
de vue tout cequieft épars ailleurs, ce 
^ui doit le cendre précieux à tous les gens 


Errata de la -Feuille iprécédente. 

Page X4,prem.ool. lig. X;, pour 8 onces 
d^eau forte ; life^ r8^onces. 
ïhîd, lig. 3, pour i8 ohees^de fiel marin, 
lijèx 8 onces. 


X)e rimprimetie de la Veuve ’Ballard Sc Fils,‘Imprimeurs du Roi, tue des MathiSrins* 
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thodiqiw desgenres. Ce précieu* traité X Suite du Catalogue des livret du fo 
eft dédié à Frédéric- Augufte, Duc de Fe M. Didot, gui fe trouvent c, 

Saxe. M. Hedwig vient de remporter un Barrais , Litr. quai des aiugufiins 

prix à l'Académie Impériale des Sciences 

de Peterlhoutg, fur la queftion Bora- Rauiin. J. Des maladies occalionn 
nique prouolée en 17751. concernant la pat les promptes & fréquentes vai 
■ginitauon des plantes cryragames. Cette tiens de l'air, in-la. i 

Slullte Compagnie le p'ropole, outre le — Traité des maladies occafionnées 
prix.d'indemnirer ce Savant des frais qu'il par les excès de chaleur, de froid, d'hu- 
a faits pour le grand nombre de deflins midité 8: autres intempéries de l'ait, 

tracés au microleope& ajoutés à Ibnmé- in-iz . reU ' 


maladies des encans i par M. F. J. Dim* 

LBR DE KlNTZlNGERTHAt, CO Suabc , Dodt. 

en Méd. A Goitingue, chez Dieterich 5 à 
Strafbourg, chez la veuve Konig, Lib. 
178X. m-4”. de zz pages. 


pouvons 

particulières, qui ont leurs fymptômes II 


KeoERER. Elémens de Tart des accou 
ehemens, avec des obfcrvations fu 
' les accoudiemens laborieux, ût-S* 

Roo“ffe) Obfetvations fut les per« 


très, fe trouve H Sxu/.e. Traité des caufes, des accident 
l'un enfant, par || 8e de lacure delà pefle, ùi-4».faitpar 
splanir.M.Dim. Il ordteduRoi, i»l. 

‘pte°‘éfémèn“râi’. | “«licher^erl^tli’pa^ 


I*. la différence du corps & de ion orga- 
nifaiion, qui eft bien differente chez les 
enfans de celle des adultesj i*. les caufes 
& la naturede leurs maladies particulières; 
J'’. la difficulté qu’on éprouve dans la 
recherche derefpeced’afeétion; 4®. Tad* 
miniftratibn desremedes qui exige infini¬ 
ment plus de choix & de précautions. Ces 
préceptes feront dévclopés & beaucoup 
nîiic l4^#»n(^lK dans un traité où 4 Ï fera 


Médecine-pratique avec d< 
d. pat M.Jault,D.M.i/iî 


ituts & Réglemens généraux pour Icï 


Lettres-patentes en forme de ftatuts 
pour toutes les Communautés des 
Maîtres Barbiers - Perruquiers • Baf- 
. gneurs & Étuviftes établies dans les 























































n’en ayant eu aucun fuccès avantageux., 
je me déterminai à faire refpirer. de l'air 
véritablement put, autrement dit déphlo- 
^iftiqité , à^um^hjhiJî^e fur la fin du 

5c fe réiablir en très-peu de lempL^Ge 
fut l’affaire de dix jours, pendant lef-, 
quels tous les fymptômes difparurent. Il 
prir de l’embonpoint, des forces, de 
l’appétit, & il jouit aujourd'hui de la 
meill.eute fanté. . > , 

J’at employé depuis le même moyen 
& avec beaucoup, de fuccès dans cette 
maladie, entre autres chez une perfonne 
dans ect état, qui avoir depuis quelques 
temps ou des fueurseolliquativesou.ledé- 
voiemept. Elle a eu beaucoup de bon¬ 
heur, j’en conviens i car je ne crois pas 
qu’au troifîeme degré de cette maladm , 
ce moyen' puilTe réùüir, fur - tout û le 
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GAZETTE DE SANTÉ. 


Jhers animaux éU(ùtgers{ avec des obfer- 

ïëSHSSêS 

A Paris, chez Couturier fils. Imprimeur* 
Xibraire, quai des Auguftins } & chez 
la veuve Tilliard, rue de la Harpe, 


eux mille lieues d’étendue . 
elles contrées*de la terres qi 
ccidens les plus ordinaires, d. 


connus dans nos climats. Les crocodiles, 
les falamandres, les Caméléons, les faute- 
lelles, le dragoneau, &c. deviennent au¬ 
tant de fujets d’obfervations curieufes, 
ainfi que difFérehies cfpeces d’oifeaux, 
de quadrupèdes & de bipèdes qui fe rap- 





'( 62 ) 


^nes ou moiu! dangmufes ; l’Académie 

noMé que le fujet du premier prix de ce 
eente qu'elle donneroitcette année,dans 
raffemblée publique d'après Mques . ft- 
roit de détermmor h murs f> lej coufes des 
maladies aux<\ueHesfiM exmSs les Doreurs 
au feu fur métaux,(f lamxilleure manierede. 
les préferuerde ces iPMlaêeSsfoitpardes moyens 


ompiitinie a décei iieMe prix à la piece 
H . »n » donc l’auteur eft AJ. Henri*Al- 
berc Galle, de Genève. Cette pièce 
clIC) lui a paru répondre le.mieux,.de 
toutes celles quelle a reçues, au fujet 

** 3?on y trouve des obfervations & des 
expcr#nces iiitcrellantcs> un cxpofébien 
feit des maladies des Doreurs, & un 
moyen d’en préferver ceux qui dorent 
de petites pièces, lequel, d’après l’expé¬ 
rience., femble avoir réulTu Mais, en 
couronnant ceméinoire,l’Académie au- 
roit defué qu’il eût renfermé aufll des 

moyens de mettre à l’abri de œs maladies ..^__ 

les Doreurs de.grofTespieces. L’Auteur pa-. I U difficulté de 
roîtavoirprofité.jufqu’àuncettainpoint, • 
des idées ingéniculès que contient fur le 
même fujet AI. Tin^ri, inféré 


in écrit de AI. Tingri, inféré 
Tiiere partie des mémoires 
de la. Société de Genève, & il femble 
s’âtre reftreint,commejui, à ce qui con¬ 
cerne les Doreurs qui travaillent pour les 
Horlogers. Cependant, vuqu’il eft à pré- 
fumer qu’en donnantplus, d’étendue à fon, 
/owrneaupr^/en'aMMr, il feroit poflîble de, 
lé rendre,également propre aux Doreurs i 
de grofl’es pièces, l’Académie engage M* 
Goflè à tourner les vues de ce côte impor¬ 
tant , & à tirer de ce fourneau une uti 
lire auffi générale qu'elle femble devoî. 
réfuher des expériences particulières qu’il 

Elle a cru, à,cette occafîon , devoir- 
faire une mention honorable de la pieçe 
n,®. III, ayant pour, devife ; Ârs àatur 
opiima eut réélu phyfica jüm vdont l’Auteur 
s’eft fort étendu fur les moyens de pré¬ 
ferver des effets du mercure les Doreurs 
de groffes pièces. Mais le fourneau qu’il 
propolc pour y réuffir, ne paroît poi"»- - 


ris fâcheux que produit le travail dé- ' 
lorure fur ceux qui s’en occupent, . 

_adémie exhorte l’Auteur'à le rendre- 

public, &cnmèmc temps à refaire con- 

qui fera donné l’année prochaine fell dé 
déterminer la nature les caufes des mala¬ 
dies des ouvriers employés dans la fabrique^ 
"i^es chapeaux , particulièrement de ceux oui 
fecreteot, &' la meilleure maniéré de les en. 
rrd/çmr,foit^par dos moyens phyjfiues ou, 
méckamoues f fait par des chàngemsns avan¬ 
tageux dans les différentes opérations de leur 
‘—'!. Les mémoires fyr ce fujet, ne fc- 
^rcçiis que. jufqu’au premier Janvier; 

La même Compagnie demande-pour 
celui qu’elle donnera en lySï, coiififtant 

de ààermitier la nature (x-les caufes des ma¬ 
ladies auxquelles font expefés des ouvriers 
qui mettent les glaces au tain , tx la meilleure 
maniéré de les en préferver, fm par- des 

qui mettent les glaces au tain ; mais elle - 

.devoir le propofer par le rapport 

\ avec celui des Doreurs qu’elle 

.de donner >-& dans refpérance de. 

pouvoir recueillir aiufi une fuite de 
moyens de garantir ces différens ouvriérs. 
des fâcheux effets du mercure dans les 
diverfes maniérés dont ils l’emploient,. 
&,de raflembleraffei de détails fur ces 
effets pour pouvoir en former enfuite un 


L’Académie regarde le fujet dont il 
s’agit ici, comme d’autant plus digne, 
d'occuper les Savans & les Artiftes, & 
d’exciter ^leur^zele, que les ouvriers qui i 

grande partfe les -mêmes maladies que 
ceux qui dorent au feu, quoiqu’ils n’em¬ 
ploient le mercure qu’àfrdid: car la ma¬ 
niéré dont ils en font affcdlés, femble 
fournir une nouvelle preuve de vola-- 
tilité de ce métal , & montrer en 
même temps avec quelle facilité il pé¬ 
nétre dans les pores de la peau, puifquç 
le tràvaü principal de ces ouvriers ne 
confifte qu’à employer du mercure, pour 
rérrnilr#* Oir i<;s fcuilles dc métal qui 




china in jynochis jiutribus animaàverjionss ] ' 
c’eft-à- dire,Remarques dir l'ulage du 
quinquina dansles fynoques putrides > par 
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GAZETTE DE SANTE. 


Saint Eloy Je Dunkerijue f imprimé ù'pu- j cercueils-, les cavea 
iUé par or^eduGouvernemenuAFaris,, de I débris putrides avec 
rimprimerie de Monsieur, 1785, m-8®. j de brûler les cercue 
de 87 pages. .les terres fans les pafl' 

A parer les oflemens , 

roccaûon d’un nouveau portail & pouvant répandre d( 
de nouveaux piliers à conftruire dans phitimies) }de defcenc 
une-Egiifede, Dunkerque,onaétéobli- à laide de chaînes d< 
gé d’exhumer 8id cadavres. Une opéra- auparavant à plufteui 
tion de cette nature requéroit de grandes brûlant, des refines, 
.précautions & les plus (âges mefures. | rans,&c. 

Elles onféré indiquées dans un mémoire j Conformément à 1 

ville par M. Hecquet, Chirurgien-major t le iiî Février,^fous 


Calonnc, Intendant de ta Provir 
«Jiaminer ce mémoire par MM. l 


2<5 Février, fous la direéUon de M. 
cquet.L’on n’avqitceffé d’enterrer dans 
:te Eglilè que depuis 1777. Le 17 Fé- 
er dernier,4} cadavres ont été exhn- 


ble.s de prévenir les accidens qui au- 
roient pu arriver, & révenement a été 
auûi heureux qu’on pouvoir l’efperer. 
Deux grands moyens de prévenir les 


vinaigre , & buvoient un verre d’eau-de- 
yie de genievre. A meiure que les exha- 
lailous s’élevoient, on faifoit porter des 
réc^iauds , détoner du falpétre, brûler 
.des poudres de cafcari’le ,dé benjoin,dè 
canelle, & autres plantes aromatiques» 
Il eft arrivé très-peu d'accidens,‘8c ceux 
qu’on a obfervés font dûs plutôt à l’im» 
prudence des perfonnes qui s’y fontex- 
pofées qu’au d.éfaut de lumières ou de 

j. Z’on s’eft convaincu, dans le travail 


lir pendant le X gifti^ué , fait du bien dans cette circonC- 



























( <î8 ) 










( ^9 J 



Année 1783 . 

GAZETTE DE SANTÉ. 


Du Dimanche 4 Mal 


ft.<pP0RT de MM. Cosm^R, Maloet ^ 
Darcst , Phjiip , LE Freux , Deses- 
tfiiJiTZ , P^viBT, DoêeuTS - Régens de 
la Faculté de Médecine de Paris, fur les 
avantages reconnus de la nouvelle méthode 
dadminijlrer Véleàricité dans les maladies 
nerveufes , varticulieTement dans Vépüe^ie 
dans la caialepfie i par M, le Dru, 
connu fous le nom de Comus , lu à l’afem- 
liée de cette Faculté dite du prima menüs, 
tenue au mois d Avril 1783 ; précédé de Vap- 
perçu duMême de l'Auteur fur l’agent qu’il 
emploie &■ des avantages ou il en a tirés ; 
imprimé par ordre aux frais du Gouver^- 
nement. A. Paris > de l’Imprim. de P. D. 
Pierre, Imprim. ordinaire du Roi, &c. 
rue S. Jacques, 1785. in-S®. de iijp. 

M ■ le Dru commence par donner fcs 
idées fur le fluide éleâcique, fur la na¬ 
ture 8d fur la maniéré dont il croit qu*il 
agit dans l’économie animale. 

*» Le fluide univerfel, dit-il, eft la 
chaîne que l’Auteur de la nature em¬ 
ploie pour lier 8f faire mouvoir tous . 

de contiguïté dans l’efpace îmmenlè 
renferme fe conftituc l’univers, 
à ce fluide & à fon plein non-ab- 

s rapports & l’harmonie qui confti- 
lent rorganifation de cette vafte ma- 

Selon M. le Dru, ceux qui ont multi¬ 
plié lesTluides, à raifon des phénomènes 
divers qu*on obfervc, & en ont dillingué 
de plufleurs fortes- Ahmi-c 

lumineux, éledlrique 




veux , ù'c. Gt. ont rendu l’étude de la 
phylique inintelligible. La durée & l'har- 

il, pag. 1, que tous lesraifonnemens poi^ 
fibles, la limpliciié de fon agent & la 
grandeur de Ion Auteur. 

Cette idée de l’unité d’un agent em¬ 
ployé par l’Auteur de la nature & qui, 
modifie, fuivant les cîrconftances, de 
mille maniérés différentes, produit les 
phénomènes les plus étonnans de la na¬ 
ture, ceux qui font le moins à la portée 
de nos fens, bous a paru neuve & fu- 

un homme de génie , accoutumé à voir 
les objets en grand, à faifir leurs rap- 
--T.-/Î- 1-.... enchaînement, le 


ports phyfiques, leur 
, enfin à celui c 

& défaits bien , -r-. 

__ jnnoître pour ainfî dire la clef. 

•> Cette idée fimple & naturelle,que l’Au¬ 
teur développe, devient féconde & ferc 
à donner l'explication d’une infinité de 


lîologiftes nomment, punâiumfalie..., 
doit produire l’animal , le développe, 
l’augmente, l’entretient & le détruit en¬ 
fin : Amalgamé avec la fubftance des 
nerfs, il porte le nom de fluide nerveux; 
il eft, dans cet état, le miniftre des fen^ 
Cations, le principe du mouvement & de 
la vie, le principal agent des fon<ftions 
de tous les organes. D’après cette idée, il 
















































Remarques fut 
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GAZETTE DE SANTE, 


Du Dimanche î8 Mai, 


SvnntrSn du rapport des Médecins» 
Commiffaires fur les effets de l’éleSiriché 
admïnÿvée à la manière de M, le Dkv, 


les Commiflaires ajoutent ; 
îxpofe ce réliiltat: 

'après ces faits, dont la vén't< 

ité adminiftrée par M. le Di 
nus, eft un moyen puiflani 
inuer non-feulement lespa 


J\.TRts les exemples qu’on a cités, on 
pourroit prefque fe dirpenfer d’en rap¬ 
porter d'autresrM. le Dru a demandé une 
cxpérieàfce autentique & il Ta obtenue j 
elle a été faite fur fept hommes & fix 
femmes , pris dans les Hôpitaux de 
Paris, & cous attaqués d’épilepfÆ. Leur 
état ayant été conftaté par un procès- 
verbal ügné des Médecins Commiffaires, 




définitivement , après qu’un 
tempsufuffifant aura confirmé 


au traitement. Il eft à remarquer que 

pilcplîe fe trouvoir compliquée de para- 
jyfie , d’autres i parmi les femmes, chez 
lcrquelles les évacuations périodiques ou 
n’avolent point fait éruption, ou étoient 
dérangées. 

Il réfulte du traitement fuivi de ces 
^aladies , ' i®. que l’éleélricité rend 
dam les commencemeqs les accès depi- 
lepfie plus fréquensj z®. qu’étant con¬ 
tinuée , elle les rend plus rares, & en 
diminue l’intenfîté lorfqu’elle eft admi- 
yiftrée dans l’accès même; que l’é- 
leélricité favorife en général les fecré- 


NIER, MalOET, DaRCST . 
i Preux , Desessartz > & 


late^de cet arrêté, 


9* 6o perfonnes des deux fexes , dont 
» le même fuccès & même que les cuieà 

Ce rapport contient encore une ob- 
fervation précieufe , fournie par M. 
Dcfbois de Rochefort , Médecin de la 
Faculté > fur l’état d’une femme nom¬ 
mée Clinger, qui a préfenté des fymp- 
tômes très - extraordinaires de fpafmd & 


adminiftrée : 




l’élearicité 


de don- 


îa rapporterons comme une des 
ematquables qu’il y ait. Nous nous 
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I? B Vileâncité des végétaux > ouvrage dans 
lequel on traite de VéleSlrkhé de l'atmofpkere 
fur les plantes, Gfc. avec jîgures en taille 
douceiparM.VAhhéBB&THOiON vs 


fufceptiblcs de communiquer réleâticité. 

■ Toutes ces expériences & obfervations 
prouvent que la préfencc de Tcau eft 
nécclfaire pour tranfmetcre le fluide élec> 
trique > & toute fubftance végétale dans 
rétat fec, n’y eft pas propre. 


(j E T ouvrage -eft diftribiié en trois par¬ 
ties. La première conftate IHnfluence de 
réleftricité de ratmofphére fur les végé¬ 
taux. Les preuves de cette influence font 
tirées de lanalogie des plantes avec les 
animaux î des effets dépendans de la flui- 
•dité de la matière éleAnque qiiienvironne 
la terre; de la nature même de ce fluide 
aélif, pénétrant, analogue au feu ; des 


:cur, effets prouvés par les expé- 
des plus célébrés Phyficiens, & 


. phere & qui fert de condufteur à l’élec¬ 
tricité', ainfîque le fluide aqueux, pro¬ 
pre aux végétaux, &c. Il n’eft point de 
•plante qui ne participe plus ou moins 
aux effets de cette influence; mais M. 
Bertholon faicrcmarquer celles qui pré- 
fentent les phénomènes électriques de 
la manière la plus frappante. 

Parmi celles-ci, on diftingue principale¬ 
ment les plantes grafles, telles que le 
cierge du Pérou, la difeipUne, les opun¬ 
tia, le figuier d'Inde, la glaciale, les 
joubarbes , les àloës. la bourache , la 
laitue, la polrée,la belladona, le phy- 
tolaca, &c. les grands arbres, font en 
général dés conducteurs plus foibles que 
les arbrifleaux & les herbes ; les fruits 
mois, charnus & pulpeux, font auffi fort 


I ® L’Auteur n’a pas manqué defoumettre 
aux expériences de l’élearicité la fenfi- 
-tive qiron fait être affcaée& modifiée 
pat le chaud, par le ftoid, par une lé¬ 
gère impuHîon, par lafimple approche 
du doigt; ce»e plante, à force d’être 
élcarifA, perd de fa fenfîbiliié. On rap¬ 
porte à l'élearicité les phénomènes d'ir¬ 
ritabilité que préfentent l’épinevinette, 
l’héliantheme, &c.dès qu’on touche leurs 
étamines. C’eft h ce même fluide cleari- 
X qi*lil faut attribuer, félon TAutcur, 
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ÜiCVBJi àe mémoires ^ ohferuations fur les des Sciences de MontpelKer, a donné 
Aiudaâies desjeuft,0'c.jiar M. G. Pèllîsr lieu à des réflexions très-judicicufes de 
ceOuBUGsr fils, Doél. Méd^ O-Chirurg. la part des Commiflaires nommés pool: 

• OcuïiJle.deTouloufe &* de Montpellier , ère- faire leur rapport fur le procédé de TAu- 

■vetédu Rol A Montpellier, chez Mac- teur, qu’ilsparoiffenfdéfaptouver.Leurs 
•tel, r/Sj. w-8% de f50 pag. laifons font -fondées fur ce que 1'“. l’on 

C court rîfquc debleffcr Puvécj i®. fur ce 

B T -ouvrage eft en effet un re- que l’on n’ouvre pas la membrane da 

•cueil de mémoires, d’obrervations, de cryllallin dé la maniéré la plus avant^ 

lettres, de problèmes, 8ec. qui forment geufc} jov fur ce que l’opérateur eft obli- 
autant de chapitres ou d’articles parti- gé d-’employer une autre méthode pour 
<uliers que l’Aûteur a diftribués en deux | remédier à l’accident de l’cffulîon d'« 

parties. Les obfervations feules de l’Au- l’humeur aqueufe & de Jjaffaifiemeni fu^ 

teurfontau nombre detro. Op trouve | bit de l'uvec contre li^ornée, ce qui ' 

au eommencèmenc une defeription ana- ! peut arriver avant que la pointe de l’inf- 

tomique de l'œil & defes dépendances ^ | tfument foit parvenue à l’autre bord de 

tuais le principal objet de l’Auteur dans la cornée. D’après ces raifonsôc autres, U 

-cet ^rit, a été de décréditer la méthode paroît au moins douteux aux Commif- 

■ancienne d’opérer la cataraéte par abaif- | faires que cette méthode foit préférable 

fement, & de faire connoître les avan- aux- autres, c'eft-h-dire s’il faut ouvrir la 

tages du procédé qu’il employé,'ainfi criftalloïde dans le même temps qu’on 

•que ceux de Pinftrument quul a imaginé fait la feélron à la cornée, 

pour pratiquer cette opération par ex- M.Pellicrn’a pas manque de répondre 
trodlion. à ces objeétions & d’une maniéréclétail- 

Après'avoir donné un hiftorique de la lée, qui annonce un Opérateur inftruit 

méthode de feu M. Daviel, M. Pellier & exercé j enfin il leur oppofe Tes fuc- 

ïait des réflexions fur la multiplicité d’inf- cès, des cures heureufes & multipliées 


des cures heureufes & multipliées 
ui donnent en quelque forte gain de 
è. Ce qu’il dit fur*tout de la préfé- 


Cetie differtacionlue à la Société Royale % prcfij'ic toutes lesmalàdies 









































































































tent àcroire.que.ce.qtt’i! :^9.«3e mieux, 
à-î faire poùt fe'&yém dcè moriures de 
« leptilc, eft de brûler les cnvirc»^ de 
la plaie avec la pierre a cautcre.'On y 
wouve le confeil de donncr lcs-fiels alka- 
lis comme le fel de tdrtre , le Tel d’ab- 
linthe, &c. contre les poifons minéraux , 
tels que-la'cerufe, la iitharge, le verd- 
de-gris, le ibWîmé-corrofif, Sic: doi¬ 

vent être décompoïéi par les alkalis , & 
reftitués à Tctèit de métal'. Nous convicn-- 


Ibnt en général préférables. 

; Les principaux objets qui Te tn 
‘dans la 4e. &l derniere partie de cé 
font 10^ une méthode pour^appre 
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4ans la pieu 


hode pour^appr 
loyen de fcellc 

^_. qui confilie.à cmployei 

le foufre fondu au lieu duplomb».??. un 
jtocédé pour diflbudte la gomme élafti- 
que dans l’efprit de thérebcniine» à la¬ 
quelle on ajoute l'huile de noix, ou de lin 
ou de pavot, rendue defocative par le 
rnoyendelaliihargé 5 4?. l’ufage indiqué 
de l'amadou jaune, comme propre à faire 
des mèches pour les lampesj j?. le moyen 
4’e faire perdre au fruit du maronnier 


qu’on veut embarquer, & qui confifteà 
faire évaporer l’humidité.de la viandepar 
îe moyen d’une étuvcî à. la fuite de ce 

même objet, &^qui eft de ^ 

fondu; de*^ia mettre enfuitc étant bien 
léfroidie, dans des-jarres de terre, & de 


'jets d’utilité qu ilrenfcr 


[. Magellan, 
onts qui pa- 
.uteur rega 


.ne cfpcce de polypier 

vaillé par des infeaes. Cètte idée fe : 
proche un peu de celle de feu^M. K 
font, Médecin de la Faculté de Paris, 
Rgardoit le carcie comme un corps 
ganifé.- 


Norvsws découverte fourThumnité, ou 
ÈJfai fur la maladie de cythere y-ù'C. fat 
M. Lavgi&r, V M ., nambre ty Pro/efieuT 
du College de Marjeill*. A Paris, chezOn- 
froy-, LÎb. quaid^ AilguftinsjiySj.in-S. 

L’écbt^qu^c nous annonçons, revêtu d’ap- 
probations & dé privilèges académiques, clt 
iînpriirré dépiirs plüfièurs années, & ne pa- 
tbît'être qu’une édiùpn'rajeimie': «ne dé¬ 
dicace,ude préfacé', uri chàpitre d'éclair- 

“ LSufa JS fonl 

patries hérerogene's, donc il prérend que fa 
révivrfîçation du cinabre ne le p^urge pas ; 

; mais parce que fon Union ayec'.les corps- 
! gras ne le divifont point afletj'ne le reqd 
point capable de pén irer là peau j & parce 

loik les meiilcursTont la panacée & _le fü- 
putifié au gré de MXaugierX’eft pourquoi ^ 

pour i’ufage interne, l'autie 
:terne , & dans lefquelles le 


mercuriel; l’autre cil- 


r - %'T 

uneTiqueur cryftal- 

.. ipofécdeiç à JO in-, 

grédicns.pris dans les trois wgnes de la- 
nature, & qui contenant beaucoup de prin-- 
cipes folios, eft propre, dit-on-, i pénéirer- 
fecilcmenc la peau j avantage- auquel eft 
joint celui de ne poidt, boucher les pores,- 
de ne point intercepter la tranfpiraiion, de 
s’évaporer facilement, & de ne point tacher 
le lipge; L’ufoge de ces remedes rfa rien* 
que de-Üatteur; il n’aiTujetrit point â garde? 
la maifon, n’excke point la fueur, ne foie . 
point maigrir, ne produit aucun accident; 
Bien plus, ces préparations merveilleufcs 
dont l’une eft appellée eau d^Hypocr^ne y Ô? 
l’autre, nec?flr de^Cyprir', font dcs-fpécifi-' 
ques infaillibles contre les vers, les écrouel-^ 
les , la gale , les dartres & la rage. Enfin onr! 
doit avouer que de pareils remedes font plus- 
précieux que lafontémêrae. 

Telles font les belles découvertes' qu'ôns* 
trouve dans cet ouvrage M. Laugier a im¬ 
primé dans fon Uvre-les articles lé, 27, *$' 

& 2p de l’Edit de J70.7^& l’Arrêt d’upc.' 

Si I prévoir Tes entreprifes des Charlatâns-î, 
& nous croyons que la précautioaque l’.Au<*~ 
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Descrittion des épidémies qui ont régné > 
• depuis quelques années dans la Généralité de 
Paris , avec la topographie des paroijfes qui 
en ont été affiigées } précédée d‘uns injîruc- 
iion fur la maniéré de prévenir G- traiter ces 
maladies dans les campagnes; publiée par 
ordre de M. l'Intendant de Paris. De Tlm- 
priraerie Royale, 1785.m-8.de 1^0 p. 

Ce cecueit cft précédé d’un difcours pré¬ 
liminaire, ou mémoire inftruftiftur les^ 

• épidémie.»; rurales, où leRédadeiir'trace 
plufîcurs préceptes relatifs à l’art de gué¬ 
rir, fous le titre de principes, au nombre 
de iS ainfi que de quelques avi^jliû font 

ceux qui lont prépofés pour porter du 
fecoursaux hommes en cas de maladies 
générales ou épidémiques. Cet ouvrage 


i feche & brûlante, des tachesipourp 

I fut l’habitude du corps. Cette malat 
qui dura tout le printemps, fit périr : 
perfonnes dans ces trois paroifles. ft 


En 1777 > il régna dans le canton 
deux Jouy, Confians & Glatigny , t 
fievré contagicufe dont les lymptôi 
& les funefies effets rapportés par 
Will, manifeftoienc la malignité. £ 
s’annorîçoit par la proftration des fort 


camphre & de hitre, un garganfme an- 
tiléptique, ont fait la bafe du traitement. 

En Février 1780, M. Oflyn fut ap¬ 
pelle à Orgeval pour vifiter sp malades, 
tous attaqués d’une efquinancie, donc 
cent habitans avoient déjà été la viftime. 
Ce Médecin commença par débarrafferjes 
premières voies, adminillra des minora- 
tifsdoux, desboiffonstempérantes, aci¬ 
dulées : ces moyens furent fécondés par 
l’uface d’un gargarifme déterfif, & pat 
l’application d’un topique fait avec les 
vers de terre. Les accidens, & fur-tout 
le mal de gotge, ne tardèrent pas à Ce' 
difllper, & ce Miniftre de fanté eut Je 


In Novembre 1781 , une pleuropérip- 
m'onie exerce des ravages à Groflay. 
Davan y eft appellé, commence le 
tement. Dès. le lendemain de l’inva- 
I, il fait pratiquer la faignée fur quel- 


, aiguifée avec le tartre ,ftibié. Suren- 
m 59 malades, il en fauve 50- L’Au- 
: qui a ajouté desréfléxionsàla fuite 







-^11 



































( loy ) 





























«plus detendue. 

. En ' effet , 1 e mufbau de tanche ( partie 
•antérieure de la matrice).sV eft engagé 
& étranglé, d’où il eft rélulté les accu, 
jlens les plus fâcheux, qui^nt augmenté 
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çeurdir d’abord avec des cor^. — 
bulleux, qui Ibnc contraires aux vers} 
j*ai fait niecite le malade à l'uiage des 
végétaux i parmi ceux - ci on remarque 
que la lalade ( fans doute à raiion di 
raflaifonnement ) les haricots » les plan¬ 
tes piquantes ou fortemeritaffaifonnées 

^_^_^ e , le malade à pr . 

même jour, une once d’huile de ricin j 

E os de corallinc de Corfe, & un ooi 
it avec le camphre, la poudre de fou¬ 
gère mâle & le mercure douxj le lende- 

plus de deux pietfs de long de ce ver & 

^ lus d'une trentaine d’anneaux particu- 
ers. Enfin, j'ai hafardéun graiti de fu- 
blimé dans une décoélion mucilagineufe, 
qui n’a rien feit rendre à îa malade, mais 

naire) fes coliques, a fait ceffer les ex¬ 
crétions fanguinolentes, & a produit un 
calme à fon* état, inconnu depuis long- 

'"voUà où j-én fuis,MM..pour les re¬ 
cours contre ce cruel ennemi' de l’hom- 

quelque^onfei! à donner, de le com¬ 
muniquer par la voie de votre Gazette. 

Le bien de l’humanité exige que chacun 
fe prête à la publication des moyens qui 
peuvent la fecourir. 

XaiThonneur-d’étre, &’c. 

Un dé vos Abonnés. 
l^OüvBAUx Mémoires de Y Académie de II! a' pa: 
Dijon , pour la partie des Sciences 6» Arts. ||j fufiîe 
Premier femijlre y 1783. w-S»». de 


pages. A Dijon, 1784. 


s, dont le premier, par M. Tar- 
telin , a pour objet les phénomènes que 
préfentent quelques dillolutions&précipi- 
tations de réfine dans rcfprit de vin. Le 
fécond , des expériences fur des combi- 


M.^le Camus.^ Le , __.. 

fre, par M. de Morveaux. Le jp.,des ob- 
fervations d’hiftoire naturelle, par M. de 
B«umoc. Le de., des obfervations fur 
différentes tumeurs polypeufes, par M; 
£naiw,.Le-7.c. ,des obfervations fut. un 


çharbon fofiîle jncombuftîble , par M. 
de Morveau. Le 8e., l’examen des plantes 
âfiringenics indigènes, par M. Durande. 
Le 9t. > la fituation la plus ordinaire de 
l’enfant dans la matrice pendant lagrof- 
feffe, parM.Houin. Le 10*, la defeription 
d'un météore obfervéïà la Chartreulè de 
Dijon, par M. Maret. Le ne,, la deferip- 
tion & l’ufage des chofes nécclfaires à • 
un laboratoire de Cliymiepour faire des 
expériences, par M.de Morveau. Le tie. 
un clTai fur la durée 8d les probabilités dé 
l'a vie,calculées peur la ville de Dijon, 
par M. Maret. Lerj®: des obfervations 
lurl’rtcew de bifmuth, &c. Le 14e., des' 
calculs algébriques, par M. l'Abbé Ber¬ 
trand} & le lîe. l’hiu'oire météorologi- 
qiiedé l’année 1783,, par M. Maret. 

Les CHymiftes , les Naturaliftes & les- 
Médecins trouveront dans ce cahier,de 
quoi fatisfairc leur curiofité ful•lesdiffc-^ 
rens objets qu’on vient d’expofer. 

Lettre aux Auteurs de la Cadette 
de Santé* 

Xaiété'très»étonné,MM,, lorfqu’cn H-' 
fant le n®. 27 de votre Gazette, où vous 
rendez compte d’un ouvrage qui a pour 
titre. Précis théoriqueù> pratique Jur le pian , 
ia maladie d'amboine &' le thermintke , aug¬ 
menté, revuO' corrigé par M. B. Pejrilker 
G-f. j’y ai vu cette phtafe qui termine ce* 
que vous en- dites: on attribue-la plus' 
^ande partie de cet écrit à un Médecin de la. 
Faculté de Paris, M. Mathey, On ne vous* 
■ las bien inftruit, MM., & fî-vous vous 
donné la peine de vous adrelîèr 
a moicomme j^avois lieu de m’y- at¬ 
tendre., je vous aurois détrompé fans- 
doute, en-vousafiütant, comme je 1er 
fais ici, que je n’ai aucune prétention à-- 
cet ouvrage, que je ne connois encore: 
que par l'annonce qui en a été faite dan^s* 
différens papiers publics. Je^ne diffimu-- 

M. Peyrilhe, très occupé d’âTlleursfme--. 
pria, pour lui faciliter un travail dont il- 
s’étoit chargé à l’Académie de Chirur¬ 
gie, de lui faire un précis fur lé pian; 
d’après les Auteurs qui avoient le mieu*. 
écrit fur cette maladie. Jé le fis^ & fur- 
tout d’après U^Uliam.Sthillwg, qui en a- 
donné un excellent traité ; je le lùi remis*. 
& je l’àvois prefque abfolument perdue 
de vue, lorfque iWvragcpublié par Mi- 
Pevrilhe fut annoncé} mais afiurémen» 
je'fuis bien éloigné dé cioiréquécé-foi» 
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connoîc trop les procédés de rhotinéteté 
|>our l'avoir fait fans^ mon confcnccment 
ou au moins fans m’en prévenir. 

Il eft vrai, cependant, que q^uelque 
temps auparavant^ ayant témoigné à 
M.Pevrilhequi m*ènfaifoit lademande, 
le deur que mon nom ne parût pas à la 
tête de la traduâion que j'avois faite 
de fadiffertation furie cancer, unique¬ 
ment pour Tobliger, il. ne l’y mit pas 
moins en tête d’une lettre qu’il étoit fup- 
pofé m’avoir écrite & que je n’ai jamais 
oonnue que par la voie de l’impreffion. 
Il m’a prefenté dans cette lettre, comme 
imbu dsfa doéirine Cr de fis préceptes ; j’en 
fus lînguliercment étonné, j’ofe même 
dire mortifié i mais quoique alors je fuflTc 
Médecin de la Faculté de Montpellier, 
i'étois iiblé, & j’avois d’ailleurs quelques, 
obligations à M. Peyrilhe , chez qui )’a- 
vois demeuré environ trois ans en qua¬ 
lité de penfionnaire.ïI fecrut apparem¬ 
ment aflez autorifé par-là, à faire un ià- 
ofifice à fon amour propre de l’humilia¬ 
tion du mien. Je ne crus pas alors devoir 
rompre le filencc ; mais comme je ne fuis 
pas difpofé à me laiffet dépouiller de ce 
qui m’appartient, je ne veux rien n 
plus de ce qui eft aux autres, & je v( 
prie en conîequence d’inférer cette let 


d’inférer cette lettre 
os prochaines feuilles, 
j’ai l’honneur d’êtte, ‘ 




J. ( Ôbfervation 

communiquée). 

Tous les Médecins favent que parmi 
les aphorifmes d’Hippocrate,il s'eu trouvé 
lin qui eft le de la 4e. feéHon , qui 
porte que lorfque ViSlere furvient dans Us 
Jievres aigues avant Ufeptieme jour , cUfl un 
mauvais jîgne. On trouve dans quelques 
Commentateurs ou dans quelques edi- 
îions d’Hippocrate , que cet aphbrifme 
eft terminé par une autre propofition 


devoir faire obferver que quelquefois 
l’iélere, fans que cette dernierc circonP- 
tance ait lieu , oaroifiant le te. ou je. 
jour dans une fluxion de poitrine, ne 
doit point effrayer, l’obfervation ayant 
prouvé que leschofes n’en vont pas plus 
mal, que l’iélere fe diffipe peu-à. peu 
foit par l’effet des faignées, (oit par celui 
des béchiques. mucilagineiix joints aux 
diaphorétiques & à quelques apéritUs 
favoneux. C'eft ce qu’on vient d’obfer- 
ver fur un malade attaqué d’une fluxion 
de poitrine , chez lequel l'iélere s’eft ma- 
nifefté dès le it. jour; ce qui n’a point 
cmpeche d avoir recours aux faignées, 
& aux autres fecours dont on vient de 
parler. La maladie s’eft jugée dès le ye. 
jour par des Tueurs abondantes, & ce 
même jour le malade s’eft trouvé fans 

Cette otifcrvation femble prouver que 
quoiqu’en général l’apparition de Tiélere 
avant le 7e. jour, foit une circonftaiice 
défavantageufe dans les maladies aigues,, 
elle n’eft pas fuffifante pour déterminer 
à porter un prognoftic fâcheux, quand 
même le ventre ne feroit pas très-libre, 

. ce qui eft arrivé au malade dont il vient 
{•d’être queftion. . 

LIVRES NOUVEAUX. 

NovYEttn méthode de traiter les ma- ' 

|i du genou ; par H, P a u k. Chirurgien de 
|j l'Hôpital de Liverpoli ouvrage traduit ae 
^ dois. A Paris, chez Méquignon l’aîné, 
Lib. rue des Cordeliers, 1784. in-iz. de 

pag. 

L’objet de l’Auteur eft de faire fentir 
la néceflité d’extirper les bs bans le cas, 
de luxations qu’on'ne peut réduire & 
dans Icfquelles l’os a été expofé à l’air • 
ainfi que dans les caries de ces mêmes 
os articulés J regardant ce parti comme 
préférable à l’amputation d’un membre 


âfaire inj 


mt quelque dhfçrvationieMédecine e 


juelque chofe de relatif àlafanté, 
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antio^oniales. Après avoir dans une pre¬ 
mière ieâion, fixé ce que l'on fait des 
effets du feu & de quelques aeides fur 
l'antimoine crud, on paffe à l’examen du 

lîeurs expériences feites fur fantimoine 
<liaphorétique. L’on remarque principa¬ 
lement l’effet de l’acide marin fur cette 
chaux dont il fe dégage dans la combi- 
naifon un gas hépatique, ce'qui montre, 
félon l’Auteur,que le foufre y eft comme 
dilTous & combiné. Au refte, l’antimoine 
diaphorétique bien lavé ne contient plus 
de foufre; & préparé ainfî, il eft d’un 
«fage plus sûr en Médecine que le verre 
d antimoirifc, qpi peut-être plus ou moins 
chargé'de ioufre, félon les différens dé- 
. grés de calcination. 

L’Auteur confidcre le foie d’antimoine 
comme une préparation plus compofée , 
c'eft-à-dire, comme im hépaf mêlé 3 e ré¬ 
gule, qui contient de l’alkali du nitre, 
chargé d’acide vitrioliqu^phlogiftiqué & 
d’acide nitreux déphlogiftiqué. Le foie 
d antimoine, lavé dansl’éau, dépole tous 
ces Tels. 

I-e foufre doré d’antimoine^ qui eft un 
précipité dès feoties du régule, poflede 
la vertu émétique dans un trop fort de- 
gré. La meilleure prépàrationde ce genre X 


eft le fédiment de latroifiemeprécipita- 

Le kermès minéral eft'examiné par im 
grand nombre d’expériences, & on y fait 
connoître les différentes méthodes de 
l’obtenirfoit parla voie fcche, foit par 
la voie humide. 

. Il réfultc,cn général, de cesobferva- 
tions & expériences, que le régule mêlé 
avec le foufre donne l’antimoine crud j 
que le verre d’antimoine eft une chaux 
qui retient un peu de foufre ; que le fou- 
fue doré & le kermès font compofés de 
chaux lulphureufe tl’antimoine , mais 
qu’ils différent entr’eux par la quantité 
de phlogiftiquc & de foufre. 

Il y alieu de croire, fuivantl’Auteur, 
que l’efficacité des antimoniaux dépend 
du plus ou moins de phlogiftique qu’ils 
contiennent. Le régule pur, dépouillé 
de tout foie de foufre, a très-peu d’effet. 
L’antimoine crud n’eft que diurétique & 
di-iphorétique; le -kermès agit plus dou¬ 
cement que !e (oufre doré , le fafrande 
métaux2c le verre d’antimoine; l’anti¬ 
moine diaphorétique déphlogiftiqué eft 
fans force; le régule n^roduit que très- 
peu d’effet tant qu’il conferve tout fon 
phlogiftique ; mais une légère déphlo- 


__le foufre eft 

une véritable diffolution , puifqu’il en 
réfulte un odeur hépatique. 

L’antimoine diaphorétique lavé, Sc 
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^ __Je cinq pieds dix pouces j 

fort d’une conftitution athlétique,fit 
une chiite fur le côté, qui futfuivie peu 
Je temps après' d'un dépôt purulent ala 
cuiffe , lequel fut ouvert & guéri. H 
n’avoit été faigné qu’une fois après fa 
chflce. Depuis l^uverturedu dépôt,cette 
pcrfonne étoit fujette à une douleur pei¬ 
nante au cœur, avec une difficulté de 
lelpirer, & fur-tout d’avaler les liquides 5 
à des fueurs comme d’exprèflîou, princi-, 
paiement aux partiesSupérieures. Ce fu-- 
jet, ennemi desremedes, en fit peu pour ' 
remédier à cet état. Il eut recours au' 
magnétifme animal (i) qui lui fut admi-. 
niftré par un dlfciple connu & régulier de 
M. Mcfmer. Apres différentes queftions' 
fût les effets aéluels du magnétifme, & 
auxquelles le patient répondit toujours 
négativement, on lui dit de partir &’ 
qu^il étoit guéri, conféqucnce tirée de fes 
féponfes. Dans cette confiance, ,M. le 
Marquis de L... part de Paris & s’em¬ 
barque. Mais fon état l’oblige de revenir.. 
A peine a-1*il mis pied à terre, qu’il 

polype au cœur. 

^ On peut conclure de cette obfèrva- 
tion, que les palpitations, les irrégulari- 


cent ordinairement l’cxiftencc d’un po¬ 
lype au cœurne font pas toujours les 
lignes patognomoniques de cette mala¬ 
die, puifqifils n’ont point été obfervés 
for ce fufet, &que ceux dont ôn a fait 
mention, méritent d’étre notés avec foin. 

Quant au magnétifnve ou à la ma^ie; 
cette obfçryation prouve que quoique 
toujours, impuifiante, elle peut être quel-, 
quefoisdangereufe, par la fécurité qu'elle 
peut donner aux malades, lorfque celui 
qui emploie un pareil moyen, n’a pas 
alfez de lumières en Médecine. 

Mémoire fur les acides natifs du verjus , de 
Vorange du chran ; par M. DûrsvtssOH» 
ancien Maître Difiiîlateur, A Paris, chez 
Lambert & Baudin, rue de la Harpe , 
-.1785. w-S*. de 3opag. 

Cé mémoire eft en quelque forte un 
fopplément à l’Art du Diftillatcur que 
M. Dubuiflbn a donné au Public. Cet 
Artifie éclairé a fournis fon travail à l’exa¬ 
men de la Faculté & de la Société R. de 
Médecine, dont les rapports lui font très- 
favorables. Ces deux Compagnies à qui 
l'Auteur apréfenté un échantillon de lès 
liqueurs acides concentrées, purifiées & 
confervées depuis deux ans, y ont recon¬ 
nu l’odeur & la laveur naturelles'des 
fruits donc elles font tirées. Elles ont en 
coniequence approuvé le procédé qu’em¬ 
ploie M. Dubuiflbn, pour concentrer & 
défequer ces trois acides végétaux} ce 
iv procédé confîfte dans une évaporation' 
^ conduite & ménagpe avec foin. L’Auteui\ 
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.'St l’itiologie delà (ievrt Itnte nerveufc; ^ de demeutet trop long - temps dans Fa«- 


ir J. C. Carelson di 




Dictcrich j à Strafbonrg, chez 
1781. m-4°.de 17 pag. | 

Les écrits fur les nevres lentes nerveu- 1 
fcs ne font pas raresj d’après' cela on 
croiroif qu’il y a tnen, peu de chofcs à 
dire relativement à elles. Néanmoins en 
ce qui concerne leur nature > leur cours 
.& leurs caufes, il y a certainement-en* 

• core beaucoup d’éclaircifletncns.à.pié- 
fenter.C’eft pourgu&i M. Carelfon a jugé 
qu’une dilfertatioiSpii embraffcioit ces 
objets ne feroltpasIT&rs de propos. Il fuit 
à cet effet dans quinze paragraphes cette : 
maladie danstoutfon cours, en examine 
les differens périodes, d’après la diftinc- 
' tion que les Auteurs de Médecine en ont' 

^ faite.ll en eft de même de l’hiftoireexaéle 
de'tous lesfymptômcs, puifque ce Mér 
decin Perfan a recueilli tous ceux qui 
étoientépats dans les livres, & lésa raf- 
:femblés Ibus un même point de vue. En 
.préfcniant cette efpecc de claflîfication 
’fymptomatologique, il croit donner une 
idée nette de lahevre nerveufe, e’eft un 
travail qui n’avoit pas encore été cn{t;e- 
: pris, & qui mérite l’accueil favorable des 
.'Médecins, 

I?iMERT.<TJO msclica'în contagmm rk‘ihi- 
c. à. d. Üiffertation de Médecine ' 
fur ia contagion phihifique j par M. A.F, 
|ChristophbEv*rs, de Swerin , dans le 
• Duchéde Meckelbourg,'Doét. en Méd. 
A Gottiügue, chez Burmeicrj à Stralb. 
chez Kœnig, tySj. w-4®. de jz pag. 

M. Evers aflure dans fa differtation , 
que la phthilîe devient plus commune de 
.jour en jourj voilà pourquoi les Méde¬ 
cins multiplient leurs écrits fur citte opi¬ 
niâtre maladie. Sa contagion & fa ma- 


.gionphthifîqiie, par un Italien,.publié il 
,y a lix ans,mais ée travail eft tout à-fait 
différent de celui de M.'Evers. Notre jeune 
Dofteur Germanique prélude par quel¬ 
ques remarques générales fur les mala¬ 
dies contagieufcs.il s’étend enliiitc par- 
' ticuliercment fur la contagion phthilîque, 
& décrit les différentes maniérés 

ce terrible mal peut fe propager, _ 

•font au nombre de trois j la première eft 
tie héréditaire par laquelle le germe 


de leurs vécemens, de leurs linges , 
de leurs draps, ou d’aiitres choies fem- 
fervi. Après ai 


examiné la difpofîtron que les divers 
fujets ont à conttaéler la phthilîe, & 
avoir démontré que la phthifîe pulmo¬ 
naire avec ulcéré, n’eftpas la feule qui 
Ibit contagieufe, M. Evers donne des 
conlcils fakitaires pour éviter la conta¬ 
gion. Cet opufcule eft-dedié au Duc d« 
Meckclbourg. 

H, A. Wrisbergii , G'C. Expériences ëc 
obfervations anatomiques fur la matrice, 
les trompes, les ovaires, & le corpufcule 
jaune de quelques animaux comparés avec 
ceux de l’homme, dans l’état degroflefle ; 

“ “ A. Wrisbero, Prorefiëur. A 
— -O— , chez Dietriche j & fe rrouvo-a 
Strafl)ourg, chczKcenig, 1783. în-4*. de 

favant Ecrivain de ce fiecle a fouvenc 
(lit que pour expliquer les points les plus 
imponans de laphylîologie, U ne fuffît pas 
d’examiner le corps humain, mais qu’il 
faut cnc'ôre avoir recours â l’anatomie des 
maux ou zootomie, Perfuadé de cette 
ité, M.'Wsberg, occupé depuis long- 

myffere de la. génération’, n’a. pas négligé *■ 
*de confultér les organes de beaucoup 
d’animaux, afin de tâcher d'en tirer de nou¬ 
velles Iumieies» Il donne ici avec exaftitude 
les expériences de les obrervations qu’il à 
faites en ^er^ier Heu. Frappé de la fingu- 

autres animaux obfervés jufqiî’â ce jour , &: 
qui fcmblcnt faire un chaînon qui joint les 
vivipares aux ovipares , l’A^uteur décrie 
dans le plus grand détail ce phénomène 
dont les célèbres MM. de Buffon&• d’Au- 
.benton avoient feuls 'fait mention ]u(qu’'.î 
ce jour. Tous ceux qui s’o'ccupent des plu» 
interelîàfls fecrets de la nature, liront avec 

toujours de la deroiere exaélitude^'car ,'pi 

' ’ ■ -- la précifion dont e.... 

re lavant Profeffeiir a 


----r... .w a, . RBri(ii/iÆ HoyxTOUNi.iNŒj’G'f. c.X'd, 

iï)alfe4e5-p€Ki-aiw «nfansj U fécondé eft X^^ft^dç Jiouftouu^ ou figures dcsiphtaw 
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GAZETTE DE SANTE. 


Du Dimanche 7 Septembre* 


Suite de la sibliothi^u 


Médecine 


appellant le 


iitation fur 


mens, donc plufieurs ont palTé à la pollé- 
rité. Il admet, à l'exemple des empiriques, 
la dicte ternaire, diatritont pour les deu* 
premiers jours feulement, méthode en- 
fuite admife par les méthôdiftes, & tour¬ 
née en Tidicnlc par Galien. Il empêchoit 
encore, dans les commencemens, les ma¬ 
lades de boire 8e de dormir; mais il fe 


i dépend Üe I 


quotidiennes 


l’engorgen 


iirénefie par l’engorgemtntdes menin- 


ie vin & les alitnens « 
ordonnoit beaucoup dé 
y avoir indication poi 


s,lorfqu;il 


îaffez ulir 


les anciens,&dont la principale étoir celle 
au'ilsappelloient, thaiaPomeium "mélange 
d'eau de pluie, de miël & d'eau de mer). 
14 faifoic porter les malades en litiere ait 

r und air & au foleil. Dans la léthargie » 
ordonnoit les llimulans; dans l'épilep- 
iîe, lafaignée, les lavemens, l'uia^ de 
Vénus, & des remedes fuperrtitieux. Dana 
lafqiiinancie ,il faignoit, mais rarement» 
au front & fous la langue, opéroit avec 
le fer fur les amygdales. Il approuvoit 
l’opération de la laryngotomie ( ouver¬ 
ture du larynx ). Il diilingua la vraie car- 
dtalgie . du mal d’eftomac, fur-tout par 
le pouls qui eft très-foible dans les ar¬ 
tères violent dans le cœur, tandis 
que le contraire arrive dans le mal d’ef¬ 
tomac. Pour la cardialgie, il blâmoii 
l’ufage du vin ftoid, employoit les lave- 
[ mens & un cataplafme afttingent. Il dif- 


te s’abftint des purgatifs; mais il em¬ 
ployoit la faignée dans les douleurs vives,] 
& en général il conforma l'art de gué- 
tir au luxe '& à la maniéré de vivre des 
Romains. Il confeilloit l'abftinence .des 
viandes, lesfriâionsfeches& faites avec 


des bains chauds & froids ; mais il défen- 
-doit ces fortes d'exercices aux enfans & 
àceux quiétoienten famé. 14 confeilloit 
.l’uîàge du vin dans les maladies II ima¬ 
gina les hamachs ou lits fufpendus » ainii 
que les bains mouvans. En général, il fai- 
foitpeu de cas des préceptes des anciens. 
11 prétendoic contre Hippocrate, que la 
nature abandonnée à elle même.eft fou- 
vent nuifîble. Il tejetra les jours critiques, 
aind que la diilinélion des humeurs te 
U pléthore » admife par les anciens, qu’il 
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De Pak.s. 

’B.tmriM! far l'ufage de l'émrn de racine 

torce-contKnt un muciiuge propre i 
favoriferla réunion des bords d une plaie, 
lequel eften outre lége.rementaftringent j 
yoili pourquoi ils'en ont recommandé 
l’ufage intériçurepient & extérieurement 
dans les cas d’hémorrhagies, de plaies 
& dé brûlure.''C'eft dans cette vue que 
Pline, Galien éc Mathioler.ôftt recom- 
imandée. Mais ils h’ôint pas beaucoup in¬ 
itié fur foh ufage, ' parce'qu’en cflêi c’eft 
bn remedé indifférent. Depuis une qua¬ 
rantaine d’années, on s’êft apperçu que 
l’ufage de cette racineàvoit quelque avan¬ 
tage dans cettaines ihaladies'de peau 


logue aux dartres , & très-difficile à com¬ 
battre. Les Médecins de Paris fur -tout, 
ont employé, cette écojce.dans ce cas 
avec quelque fuccès, en la joignant à 
d’autres rémérés capables de réinplir la 

,ces feuilles l’ufage de 1 ccorce d’orme dans 
ic^ fta£urs-blaiic_^s Si dans d’autres ma¬ 


inucilagineufe. M Duhamel l’a 
içuwinuiaiidéc pour la brûlure, comme 
jin remede fçuverain, Ce Phyfiçien Bo- 
a diftingucpluiîeutsef^eces dac> 


l’orme de montagne & l’orme champét 
le.peticorme,l’ornie panaché, &c.Mai; 
toutes ces diferences ne font tirées que 
de la fôripe 8c.couleur, oii grandeur de: 
feuilles, ou du lieu de leur naiflance. 
ce qui hé fa'uroit conftituer des efpcces 
•diftinétes} 8c lés vrais Botaniftes n’éti. 
conhoîffent qu’une en Europe. 

. Tel .étoit Pé.iat des chofes au fujet dtf 
l’orme & de fes qualités médicinales, lorl^^ 
que des liommés intéreffés firent une fpé- 
culation dé finance fur cette écorce. Qn. 
faifoit alors un abbatti d’ormes ( pyramU 
dal, de montagne, petit, gros, maigre , 
8cc.) à Chàrenton Se au Luxembourg 5 
6n en remplit un engatre, 8c l’on fit une 
fociété. Tout étant prêt pour l’entrcprife^ 
la picce qù’qn devoir phoduire lue, re- 

féüîïit àü-dclà dé toute cfpérânce. Cette 
pièce eft extrêmement curieufe, ôc mé-» 
rite dé figurer dans 'les archives de la 
charlatanerie. El!? commence ainfi î- 
; » 1/^ fl long temps quej'aurois pu faire 
connoUre l'Héureufe appUcation eue fat faite 
defeau defécprcedormep^dmidal, à la gué\ 
rifon radicale der daftres ifolées , des dartres 
unîverfelles, def vieux ulcérés, v de toutes 
les maladies Je la peau^. 

^cur delà marchandlfc. On conçoit bicn< 
que le projet auroit avorté fi l on fe fut 
borné à indiquer les propriétés de cette 
écorce. Il en falloit faite unepanacée uni. 

SK vetr«U?i & annoncer i^u’elle ^toit mcf 
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le fyrop qaon eti fait ,p%r D: 
Aboalia , rAfrlqùain , Aflédeci 
ladin,-, aourri de la doâit-ine dt 
Vient aprè$> Ali.Oseibah-, qa 
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lemeot-fur la fievre fanguine j fur les ma¬ 
ladies de futetus; fur le mal vénérien où 
-il parle de l’ufage du mercure, qu’il con. 
fidere comme un poifon capable de cau- 
fer r</pilep(ie, comme il l’avoir obfervé., 
& pour laquelle le bois de eaiac eft le feiil 
fpécifique j enfin fur toute Ta médecine en 
général., ét fur-tout fur la théorie de cet art. ' 
Après pluficuts écrivains, de peu d’im¬ 
portance 5 on trouve JbrÔme Gabaciuüs- 
ilcFaneftria eu Italie, m- ” * . . 


vés de la peAe. 

J. Caiüs!, Angloîs, verfé dans îa con- 
noilTance des langues grecque & latine., • 
.rétablit le collège de Cambridge, Torna., 
& joignit fon nom à celui du fondateur. 
Caius a écrit furla thérapeutique, d'apres 
les ptincipes de Galien & de Moneanus., 
£ur la fuecte angloife, a publé& com¬ 
menté quelques livres.,d’Hippocrace-& de 

Thadd^b Dunüs , de Locarno, a écrit 
for la laignée révulfîve & dérivative ; fur 
les propriétés de l’oximel j fur la goutte j 
fur l’hémitritée, fur les jours.critiques .î 
for les maladies des femmes j fur la ref- 
piratioB dans l’apoplexie. 

Vinus ViDiüS, de Florence, Médecin 
de François premier, & ProfelTeut à 
Paris, cnlüite a Pife, a écrit fur la chi¬ 
rurgie , fur les fièvres, fur la thérapeuti¬ 
que, fur l'art de la médecine en générât 
On a recueilli toutes fes œuvres publié» 
à Francfbrt .cn ij6t6, in-foL 

Emmanuel Brud, Portugais, eft Au¬ 
teur d’un livré fur le régime dans les fie- 
' ''i\ il y a des remarques utiles fur 
des bouillons.... Denis Fontanon 
itpellier , a écrit fur la thérapeuti¬ 
que, me le mal vénérien. 

On trouve après, une fuite d’écrivains, 

culiere, à l’exception du fameux Rabelais, 
de Chinon , Profefie'ur de Médecine à la 
Faculté de Montpellier , Editeur de trois 
livres d’Htppoctate, (Ics Aphorifmes, fes’ 


du livre de Naiura kumana d’Hippocra 




lie,qut eftAuteor de ^ax 

un for les vers plats ou 


pleuiiKc , 

Après quelques autres Auteurs cilès, on 
trouve Jean Lanoe , de Süèfte ; plus connu 

èieve des écoles d’Italie, jfl cft principale- • 

rieufes fur divts fujets ; fur la pefte, fur 
l’hyttèticie, fut la mette Angloife . fufl’u- 1 - 

logues & faux Médecins; for'l’origine de, 
la médecine, furies maladies nouvelles, le.', 
feorbut, la fievre lenticulaire ; fur .h cure 
des amygdales durcies par des concrétions 
pierreuCes; fur les préfervatift de la pefte.. 

Une lifte nombreufe Id’écrivtins bbfcurs 
conduit à Charles Etienne , Médecin^ 
Anatoraifte, Bocanifte^, qui a écrit fur les 


tune. On trouve dans celui de Charles- 
Etienne , beaucoup de cliofes relatives à la 
médecine doineftique des hommes, des bef- 


On prie ceux oui auront quelque ohfervation de Médecine ou quelque chofe de relatif à îa famé, 
àfaire inférer dans celte Gaxeite , dadreffer leurs lettres &• paquets , francs de port, au fieur 
Duflmn , Lîb. Cour du Commerce , chex lequel on s'abonne. Le prix de VÂhonnemeni efi 
^e^liv, fols, gortJrancj>ar tout le Royaume. 
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A-ntoibe MiZAVD, (Mixalàus) Coippüa- 
teur,^ftrologue »homme crédule & Tuperf- . 

jnoRte entre les corps céleftes & les corps '* 
icrrefttes, en forme de dialogues, au nom- 

Bekoît Téxtor , de Pontdevaiix en 
Breffe, eft Auteur d’iitt Traité fur le Can¬ 
cer , ( de wicri natura G* cura , Lion- 

gQ.)D-u - --- — 


fur )a peftc, qu^jl 


>n d’obfer'er 

lUd, & dont il fut attaqiué. ... 

•a Dour titre, àe la maniéré de prdferver 
deia pejlilencei 0“ à'en^uérkfélon kshont 

Atoysius Luisinus , Dudioc, n’ert prin¬ 
cipalement cornu Que par U colicâioa 
qu’il a fait des ouvftges ou fragmcns de 
fp Auteurs, qui ont écnc fur le mal vé- 

cettc maladie. Cettç collection d’abord 

une préface de Boe 


i fuc i’E^ 


Battholin, fous le titre dePecicrario/raüdium 
errorum apud i harmacopœos commi/forum. 

-» ajouté un autre traité fup le même fujet, X 


OETTi,& imprimé à BrelTe, 
fujet des fraudes qui fc commettent dans 


d'Alexandre de Trallcs, du traité de la 
petite vérole de Rliafez & auteur du livre 
intitulé Mrotr desurines &c., inafqué ici 
fous le nom de Lijfet B^nancio, qui n'a 
jamais cxifté & qui_ ett l'anagrame de 

à Tours, fous le titre de ^D7cuSn7e! 
abus , &* tromperies que font les Apoïkicakes 
tcc. par Me, Lifet Benancio , imprimé 
i Tours par Mathieu Chèrcküe , pour 
Guillaume Bour^ea , libraire, tsfl' in-}6. 
Cet ouvrage tùt reimprimé à Lion en 
s$S7, chez Michel Jove, & à Rouent 
enfin Bartholin le traduijîc en latin fous 
le titre q^i’on vient de lire. Sebaftiea 

un nommé Bourgea , Apothicaire dit 
Poitou, auquel il en vouloir. On.fc 
figure bien qu'une diatribe II vive ne 
fut pas fans réponfej elle donna lieu .à 
divers écrits polémiques tous ènfévelis, 
avec raifon, dans l'oubli, & dont M, 
de Haller ne parle pas. Ces pièces exif- 
tent néanmoins, il y en a une de Pierre 
Braillier, Apothicaire de Lyon, une autre 
de Surrcllu Médecin de St. Galmîer; 

;e de la haine & de fa paflion , 

I n’y a pas 4« <1“® HaUer Us 
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